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MAGNIFIQUE RESISTANCE BRITANNIQUE DANS LE CAMBRÉSIS 

LES CONVOIS DE MUNITIONS SE HATENT VERS LES NOUVELLES POSITIONS, A TRAVERS LE TERRAIN' DÉVASTÉ 

DANS UN RAVIN, SUR L'EMPLACEMENT D'UNE ANCIENNE VOIE FERRÉE, RÉCEMMENT ENLEVÉE ET CONSERVÉE, LES TOMMIES S'ORGANISFMT 
L'un des facteurs qui ont le plus favorisé la brusque attaque du général Byng lequel 
vient de résister à un furieux retour offensif de l'ennemi — est l'état du terrain. Dans les 
boues des Flandres, la ruée des tanks et la poursuite des cavaliers n'eussent pas abouti au 

même résultat. Devant Cambrai le sol est relativement ferme. Cette circonstance permît, 
en outre, d'organiser rapidement le ravitaillement des positions occupées. Voici des 
convois de munitions traversant l'ancien «no man's land», et les Tommies s'organisant. 



EXCELSIOR Lundi 3 décembre 19 ! 7 

LA MANŒUVRE ALLEMANDE 
AU SUD-OUEST DE CAMBRAI 
A COMPLÈTEMENT ÉCHOUÉ 

, ——-..-..y ■nv.rV^VV       "■■    ■     -   - -fT!" 

Une double attaque de flanc tenta vainement de couper 
le saillant conquis par les Anglais le 21 novembre. 

L'ordre du jour du général ^KMI Mar-
witz, commandant la deuxième armée 
allemande, précise le but que, l'ennemi 
avait assigné à son offensive du 30 no-
vembre au sud-ouest de Camb rai., et oui 

GÉNÉRAL VON MAR1 ATITZ 

n'a pas été atteint. Ainsi igue nous l'in-
diquions hier, il s'agissait de couper, 
par une double attaque de flanc, le sail-
lant considérable que les Anglais avaient 
acquis le 21 novembre. C'est la îradi-
tionnellle manoeuvre d'enveloppement 

que les Allemands ont tentée à maintes 
reprises depuis le début de La guerre et 
n'ont jamais réussie ni sur le front occi-
dental, ni en Russie, ni en Macédoine, 
ni en Roumanie. 

Après les contre-attaques britanniques 
qui ont réparé le front au seul point où 
il avait été momentanément ébranlé, 
dans la région de Gonnelieu, les Alle-
mands n'ont plus été capables que de 
mener des attaques divisées, vers Mœu-
vres, Bourlon, Fontaine-Notre-Dame et 
Marcoing. Ils ont été repoussés partout. 
En dernier lieu, la lutte s'est concentrée 
autour du village de Masnières, qui n'a 
pas été attaqué moins de dix fois dans 
la journée d'avant-hier. La dernière de 
ces attaques avait réussi à pénétrer dans 
le hameau des Rues-Vertes, faubourg de 
Masnières qui en est séparé par l'Es-
caut. Après l'avoir rejetée, les Anglais 
ont évacué -ty vil-
lage de Masniefes. 

Ce morcellement des actions signifie 
sans doute la fin de la bataille. On re-
marquera de plus que c'est maintenant 
à la pointe du saillant qu'elles se loca-
lisent. La poussée sur les flancs n'a pas 
été soutenue. L'ennemi reconnaît ainsi 
lui-même l'échec de sa manœuvre. Et 
cet échec lui a coûté fort cher. 

Jean VTLLARS. 

ILS NE MEPRISENT PLUS L'ARMEE BRITANNIQUE 
La puissante réaction de von Marwitz 

devant Cambrai est un effort désespéré de 
l'ennemi, désireux de rétablir à non profit 
une situation qui, depuis un ixto/is, empire 
chaque jour sous la pression oautinue des 
armées anglaises. 

L'inquiétude des Allemands, ,en effet, va 
croissant à mesure qu'ils remarquent l'état 
d'infériorité presque constant dans lequel 
ise trouvent leur aviation, leur artillerie et 
leur infanterie vis-à-vis des amijs similaires 
de nos alliés. Aussi leur état-major déploie 
t-il depuis un certain temps une énergie con-
sidérable pour accumuler les moyens de ré-
sistance les plus variés et tâcher'd'amoindrir 
la supériorité britannique. 

Nos ennemis ont subi pendant l'été 1917 
une véritable crise de l'aviation qui a été 
pour beaucoup dans les échecs successifs 
qu'ils ont éprouvés dans le Nord. Un ordre 
de la 2e division allemande met bien en 
évidence les difficultés qu'ont rencontrées 
les Allemands pour lutter cormre les Britan-
niques : 

« Les faits suivants ont été observés la se-
maine dernière : 

Les Anglais ont exécuté des barrages 
aériens si bien réussis que nos appareils 
n'ont pu atteindre même notre première 
ligne. En outre, ils effectuent, avec un 
grand nombre d'avions, des reconnaissances 
aériennes très actives derrière notre pre-
mière ligne et se livrent à des attaques fré-
quentes sur nos ballons. 

La situation est donc critique. Il est abso-
lument nécessaire de faire des reconnaissan-
ces aériennes derrière les lignes ennemies 
afin de s'assurer s'il s'agit d'une démonstra-
tion ennemie sur une grande échelle ou 
d'une réelle préparation pour une attaque. » 

Les aviateurs allemands faits prisonniers 
Récemment, tout en prétendant que l'Alle-
magne accomplissait des efforts inouïs pour 
sortir des appareils nouveaux et très rapides, 
reconnaissaient que l'infériorité de l'aviation 
allemande provenait en partie de l'état de 
plus en plus défectueux du matériel. Cette 
défectuosité serait due à 'la pénurie de cer-
taines matières premières, le fer remplaçant 
bouvent le cuivre dans des parties essentiel-
les, et aussi aux pertes très lourdes subies 
en matériel et en personnel dans ces der-
niers temps, oe qui nécessite l'envoi au front 
de pilotes ne possédant qu'une instruction 
trop sommaire. 

Une des premières conséquences des suc-
cès aériens anglais fut d'aveugler en cer-
tains points l'artiKerie allemande. Celle-ci, 
en effet, depuis les combats de l'Aisne, est 
orientée vers la contre-batterie systématique 
et doit exécuter chaque jour des tirs de des-
truction et faire prendre des photographies 
aériennes avant et après chaque tir, afin que j 
tous les hommes des baileries sachent guette 
a été l'efficacité de leur tir. Or, l'aviation 
ernemie fut souvent si malmenée que les 
pièces alemandes, privées de leurs moyens 
de réglage, furent dans l'impossibilité de ri-
poster avec précision aux coups de l'adver-
saire et qu'il fut possible ainsi que le dit 
un ordre du four ennemi, — à l'artillerie bri-
tannique de neutraliser l'artillerie alle-
mande quoiqu'elle fût en forces considéra-
bles. 

Cet aveu fait bien comprendre toutes les 
mesures édictées par l'état-major allemand 
en vue des batailles qui se déroulent actuel 
lement. Le commandement ennemi a pris 
toutes les dispositions pour chercher à trom 
per les Anglais. Nombre de pièces sont ins 
tallées sous casemates dans les tranchées 
mômes, afin de rendre leur repérage plus 
difficile ; mais il ne semble pas que '.es Alle-
mands aient à se louer des résultats de leur 
innovation, si l'on en juge par la lettre sui-
vante d'un aide-major teuton ■ 

« Malheureusement, dans l'artillerie légère, 
les pertes sont aussi élevées que dans l'in- j 
fanlerie, d'autant plus qu'on place depuis ! 
quelque temps les pièces en première posi- i 
lion derrière la deuxième tranchée. Aussi les | 
perles en hommes et en canons sont deve-
nues formidables. » 

En ouitre, pour empêcher nos a'liés de re-
pérer trop facilement leurs batteries, les 
Allemand^ ont généralisé la dispersion de 
leurs pièces, qui sont groupées deux par 
doux et ne doivent jamais tirer isolément, 
afin de tromper l'adversaire, comme le mon-
tre la circulaire suivante : 

u Les Anglais réussissant parfaitement à 
repérer nos batteries par le son, j'interdis à 
toute batterie de tirer isolément lorsque le 
vent souffle particulièrement de l'est. Si une 
occasion de tirer se présente, il faut toujours 
demander à la batterie voisine, soit directe-
ment, soit nar l'intermédiaire du groupe, de 
tirer queiques obus. » 

Les soucis des Allemands ne sont pas 
moindres en ce qui concerne leur infanterie, 
lin raison des perles effroyables qu'ils su-
bissent depuis quelque temps et qui attei-
gnent 200.000 hommes par mois, comme les 
blessés guéris ne peuvent leur fournir qu'un 
effectif de 50.000 hommes environ par mois, 
la seule source disponible de renforts que 
possèdent à l'heure présente les Allemands 
est constituée par' les jeunes classes, bien 
que le commandement se montre peu satis-
fait de celles-ci. C'est ainsi que les régiments 
qui combattent en France comptent au 
moins 15 0/0 d'hommes des classes 1915 et 
1916, 15 0/0 de soldats de la classe 1917 et 
10 0/0 de la classe 1918. Comme la masse 
de ces réserves tend à diminuer, nos enne-
mis entrevoient déjà, d'après les dires d'un 
prisonnier, l'envoi prochain au front de la 
classe 1919, présentement dans les dépôts 
de l'intérieur. 

De plus en plus, le commandement alle-
mand s'efforce de diminuer la densité- de 
l'infanterie sur le front d'attaque et de rem-
placer les poitrines humaines par du maté-
riel. Il essaie depuis quelque temps dans le 
Nord de transformer le champ de bataille 
en un vaste réseau de fils de fer en héris-
sant de fils barbelés les haies et bosquets, 
les dépressions, les contre-pentes. La défense 
de ces vastes régions fortifiées n'est plus 
confiée qu'à des détachements entraînés et 
des mitrailleurs qui s'installent en plein 
champ dans des trous d'obus aménagés 
spécialement. L'infanterie même est alors 
placée en des lieux choisis aussi abrités 
que possible pour éviter les pertes dues à 
l'artillerie et contre-attaquer plus facilement 
de ce fait. 

L'anniversaire 
de la bataille de Champigny 

Hier, a été 'Célébré à Champigny, sous la 
présidence de M. Albert Thomas, ancien 
ministre, maire de cette commune, l'anni-
versaire de la bataille de Ghampigny. 

Un cortège s'est rendu à l'ossuaire et des 
discours ont été prononcés par MM. Emile 
Deslandres, président du conseil général ; 
Ambroise Rendu, conseiller général, Mau-
rice Barrés, député, président de la Ligue 
des Patriotes, et Albert Thomas. 

Toutes les sociétés et associations patrio-
tiques et militaires assistaient à cette céré-
monie. 

CHEZ LE MARQUIS CARLOTTI 

LUCIEN AMBASSADEUR 
D'ITALIE A PETROJRAD 

DIT CE QU'IL K 
DE LA SITUATION EN RDS 
« Rien n'est jamais définitif dans ce 

pays, et le mai d'aujourd'hui peut 
devenir le bien de demain », 

déclare le diplomate. 

Le marquis Andréa Carlotti, qui vient de 
quitter le poste d'ambassadeur d'Italie à 
Pelrograd pour remplacer, à Madrid, le 
comte lionin-Longare, est depuis samedi 
l'hôte de Paris, où il restera quelques jours 
avant de gagner l'Espagne. 

Froid, peu loquace, s exprimant en phraseb 
brèves et nettes, qu'il ponctue par des ges-
tes énergiques de la main, il a bien voulu 
nous faire part de ses impressions de Rus-
sie, et ses déclarations sont d'autant plus 
intéressantes qu'il a quitté Petrograd il y a 
vingt jours seulement. 

— Rien n'est jamais définitif en Russie, nous 
a-t-il dit. Le mal d'aujourd'hui peut devenir 
le bien de demain. Il faut connaître l'âme 
complexe du Slave pour juger 6es actes, à 
défaut de pouvoir juger ses pensées, cette 
dernière chose étant impossible... Or, môme 
au prix d'un très long séjour en Russie, on 
ne saurait pénétrer les nombreux mystères 
de cet étrange peuple. La révolution russe 
elle-même reste encore pour tout le monde 
une énigme. U serait même imprudent d'af-
firmer qu'elle était préparée et de dire par 

MARQUIS ANDRÉA CARLOTTI 

qui. Ce ne sont pas, en effet, les personnes 
qui dirigeaient la littérature révolutionnaire 
de ces dernières années qui sont devenues 
les chefs des jours présents. 

» En disant « chefs » j'ai dépassé ma pen-
sée. Il n'y a pas de chefs, en Russie, de* 
puis la déposition du tsar. Les hommes qui 
se suivent à la tête de ce qu'on peut appe-
ler des parodies gouvernementales n'ont 
aucune autorité et ne représentent que las 
ambitions du moment. 

— Alors, vous estimez, monsieur l'ambas-
sadeur, que le triomphe des maximalistes... 

— Ne parlons pas de triomphe, car il n'y 
en a pas. Il n'y a' que. la passivité ou, si 
vous préférez, une faiblesse causée par la 
désorganisation des autres partis. 

» Le premier de ces partis qui réussira à 
s'organiser en vue d'une forte résistance 
aura la victoire. Mais, pour qu'il puisse 
compter sur une longue vie, il faudra qu'il 
obéisse aveuglément à un chef, et, je le 
répète, il n'y a pas de chef actuellement en 
Russie. Lwdf, Kerensky, Lénine se sont sui-
vis : les méthodes des deux premiers n'é-
taient, en vérité, pas plus approuvées par 
la grande majorité des Russes que celles du 
troisième. 

» Je ne crois donc pas au succès des maxi-
malistes. Je compte sur le triomphe de 
l'homme qui surgira tout à coup. Quand ? 
Qui ? Je l'ignore, mais il surgira... 

— Vous ne pensez donc pas que les maxi-
malistes obtiendront l'armistice qu'ils cé-
sirent ? 

— Je pense simplement que les empires 
centraux ne pourraient traiter que difficile 
nient avec un gouvernement aussi incer-
tain que celui de la Russie. 

En quittant le marquis Carlofti, qui sem-
ble si bien connaître 1 « âme slave», nous 
songions à ses premières paroles : « Rien 
n'est jamais définitif en Russie. » 

LE PLUS GRAND TELESCOPE DU MONDE 
M. Camille Flammarion a fait hier après-

midi, à la Société Astronomique de France 
et en l'hôtel des Sociétés savantes, une 
conférence avec projections sur le plus 
grand télescope, ou monde, qui vient d'être 
installé au mont Wilson, en Californie. 

Grâce à la générosité d'un multimillion-
naire américain : M. Hooker, de Los Angeles, 
l'Observatoire doté de cet instrument 'géant 
pourra examiner environ trois cent millions 
d'étoiles ou de soleils, chaque étoile étant 
un soleil qui ne diffère, à première vue, de 
celui que nous connaissons, que par i'éloi-
gnement. 

Pour ouvrir ce champ d'investigation, 
l'Institut Carnegie, qui subventionne cet 
observatoire, reçut de M. Hooker 225.000 
francs destinés à la fusion d'un seul bloc 
de verre de 2 m. 50 de diamètre, exactement 
101 pouces, soit 2 m. 57. Une seule manu-
facture au monde pouvait entreprendre ce 
formidable et délicat travail : oefe de Saint-
Gobain. Elle se mit à l'œuvre on 190G. Un 
premier disque sortit en 1908, mais il sem-
blait présenter de légères défectuosités. La 
manufacture voulut en recommencer un : le 
bloc éclata. Elle fit une nouvelle tentative : 
nouvel éclatement. Force fut donc de reve-
nir au premier miroir et on en commença 
le polissage en 1910. Le professeur R tehey, 
grand spécialiste pour le polissage des mi-
roirs astronomiques, constata alors >\ue ce-
lui-ci était parfait, et le professeur Haie, à 
son tour, déclara que les résultats qu'il per-
met'ail d'obtenir étaient loul à l'honneur de 
la Kmce, sa fabrication constituant une 
véritaD.e victoire pour notre industrie. 

On aura une idée des difficultés qu'il a 
fallu vaincre lorsque nous aurons dil que ce 
miroir, d'une épaisseur de 323 millimètres 8 
sur les bords, pèse à lui seul un peu plus de 

quatre tonnes : plus de quatre mille kilos ! 
le poids de la monture dépasse cent mille 
kilos ! 

La longueur focale de la lentille est de 
12 m. 88. Elle peut être- portée a 48 et 76 
mètres par une combinaison de miroirs. Le 
diamètre du tube de la monture est de 
3 m. 35. 

Alors que les grands télescopes ont la 
forme de grands canons, oclui-ci est" une 
sorte de tour ajourée avec une plate-forme 
d'observation à la partie supérieure, car les 
astronomes ne se tiennent plus en bas, mais 
en haut pour déchiffrer la carte céleste. 

La coupole tournante qui permet de le bra-
quer sur tous les points de l'horizon sidéral 
a 30 m. 50 de diamètre. Celle du Panthéon 
qui nous semble si vaste n'en a que 20. 
Pour la mouvoir, quarante moteurs électri-
ques sont nécessaires. Les fils conducteurs 
de forcie ont une longueur de 13 milles, près 
de 21 kilomètres. 

Un mouvement d'horlogerie pesant plus 
d»1 2.000 kilos contrebalance le mouvement 
diurne de lia terre, et une circulation d'eau 
maintient le miroir à une température cons-
tante. 

Pour amortir la pression, très grande à 
l'axe polaire, cette masse est moulée sur 
d'énormes tambours tournant dans d'im-
mensj>s cuves remplies de mercure. 

Ces pièces, à la fois si lourdes et si fra-
giles, ont élé transportées, hissées el mises 
en plane à une altitude <le 1.830 mètres au 
prix de •difficu'tés inouïes. Elles enrichissent 
d'un instrument incomparable l'observatoire 
du mont Wilson. qui, grâce à un outillage 
perfectionné et à la grande pureté de l'at-
mosphère, a déjà réalisé des observations 
fructueuses et a obtenu notamment de ma-
gnifiques photographies de nébuleuses. 

LES NÉGOCIATIONS EN VUE 
DE CONCL URE L ARMIS TICE 

ONT COMMENCÉ HIER 
Les délégués maximalistes et allemands se sont réunis, à 

midi, à Prithalenski. — Une entrevue à Czernovitz. 

Hier 2 décembre, qui sera un jour 
néfaste dans i'histoire de la Russie, les 
pourparlers pour l'armistice! ont com-
mencé entre plénipotentiaires allemands 
et maximalistes. 

Totalement dénués du sentiment de 
l'honneur et de l'intérêt national, pressés 
de conclure la paix à tout prix, il est 
peu probable que les représentants de 
Lénine et de Trotsky discutent longue-
ment des conditions qui sont, d'ailleurs, 
arrêtées d'avance. Il restera à les faire 
ratifier par la Russie et à les réaliser 
dans un traité en bonne et due forme, 
ce qui sera peut-être plus difficile. 

En attendant, les Allemands affectent 
la satisfaction la plus vive. Guillaume II, 
champion de l'autocratie,, n'a pas hésité 
à négocier avec les anarchistes russes, 
parée qu'il espère que l'armistice démo-
ralisera les autres alliés. Il faut donc 
s'attendre à une campagne de fausses 
nouvelles et, tous ces jours-ci, il con-
viendra d'accueillir avec scepticisme et 
réserve les dépêches de toutes sortes qui 
afflueront de Vienne et de Rerlin.— J. B. 

pal, le maire de Petrograd. M. Schreder, so-
cialiste révolutionnaire, ainsi que cinq con-
seillers municipaux, ont été arrêtés dans la 
matinée par le comité révolutionnaire. 

MM. Echerkasz et Eronskv. rédacteurs J 

LONDRES, 2 décembre. — D'après les nou-
velles arrivées de Petrograd, c'est à Prillia-
Ienski. petite station de chemin de fer de 
Priensk à Vilna située entre les lignes russes 
et allemandes que s'ouvriront dimanche à 
midi des négociations entre les Allemands 
et les maximalistes en vue de l'armistice. 

Les trois délégués russes seront un doc-
teur juif de la 5e armée, un volontaire d'ori-
gine allemande et un lieutenant du 9e de ré-
serve autrefois chassé de l'armée pour dé-
tournement des deniers de l'Etat. 

Des officiers et des soldats russes 
arrivent à Czernovitz 

LONDRES, 2 décembre. — Les journaux 
publient le télégramme suivant de Copen-
hague : 

« Le Leipziger Tageblatt a reçu un télé-
gramme de Czernovitz annonçant que des 
officiers et des soldats russes sont arrivés 
à Czernovitz en automobile et ont eu une 
entrevue d'une heure et demie avec le com-
mandant autrichien. 

» Un accueil enthousiaste leur a été fait. 
Ils ont déclar é qu'ils désiraient la paix ». 

Un message de von Kuhlmann 
GENÈVE, 2 décembre. — M. von Kuhlmann 

a envoyé au « gouvernement de la Républi-
que russe » un message où il dit : 

« La commission principale du Reichslag 
a approuvé la déclaration par laquelle le 
chancelier a fait connaître le 29 novembre 
qu'il était prêt à négocier au 'sujet de la pro-
position de paix russe. 

« Je souhaite et j'espère que ces efforts 
prendront bientôt une forme concrète et 
nous apporteront la paix. » 

Le général Doukhonine 
aurait abandonné le quartier général 

BALE, 2 décembre. — On mande de Berlin 
qu'une correspondance particulière de Vien-
ne, en date du 2, annonce que le général 
Doukhonine et les représentants militaires 
de l'En lente ont abandonné le grand quar-
tier général, dont la station radiotélégra-
phique est aux mains des maximalistes. 

Le maire de Petrograd est arrêté 
PETROGRAD, 2 décembre. — A la suite de 

la séance tenue hier par le conseil munici-

M. SCHREDER 

maire de Petrograd 

la Volia Naroda, ainsi que MM. Frid et 
Avrouler, rédacteurs à la Cause du travail, 
ont été également arrêtés pour avoir publie 
l'appel.eu gouvernement provisoire. 

D'autres arrestations sont attendues. 

L'ambassade de Russie à Paris 
proteste contre la publication 

à Petrograd des traités secrets 
Le ministre des Affaires étrangères a reçu 

de l'ambassade de Russie la communication, 
suivante : 

L'ambassade de Russie à Paris tient à 
faire part au gouvernement français de la 
profonde indignation qu'elle éprouve du fait 
de la publication, à Pelrograd, des accords 
secrets intervenus entre la Russie et ses 
alliés, publication qui constitue de la part de 
ses auteurs une odieuse violation des enga-
gements contractés. 

Les maximalistes et les neutres 
LONDRES, 2 décembre. — D'après un télé-. 

gramme de Copenhague publié par les jour-
naux, Trotsky a envoyé à la légation russe 
die. Copenhague une dépêche qui lui deman-
de si la légation est disposée à adopter la 
politique internationaliste du gouvernement, 
tendant à obtenir une paix rapide et, dans 
ki négative, de remettre les affaires de la 
légation aux mains d'un membre &e la lé-
gation prêt à adopter la politique du conseil 
des commissaires. 

La légation a décidé de ne pas répondre, 
mais de prévenir par circulaire toutes les 
ambassades et légations russes. 

La légation de Stockholm a reçu le même 
télégramme ; elle a pareillement décidé oe 
ne pas répondre. 

D'autre part, on apprend que Trotsky a 
adressé à l'ambassade d'Espagne à Petro-
grad, ainsi qu'aux légations des Pays-Bas, 
des Etats Scandinaves et de Suisse une note 
dans laquelle on lit : 

Estimant qu'il est de mon devoir de vous 
informer des' démarches faites, fai l'hon-
neur de vous prier de faire tout ce qui sera 
possible pour que notre proposition d'armis-
tice et notre invitation à des négociations 
pour la conclusion de la paix soient soumi-
ses, officiellement à l'attention des gouverne-
ments des pays ennemis. 

LES DIX FAUTEUILS VACANTS DE L'ACADÉMIE 

LE MARÉCHAL JOFFRE ET LE CARDINAL AMETTE 
REMPLACERAIENT J. CLARETIE ET A. DE MDN 

Pour faire suite à l'enquête que nous 
avons publiée hier matin et qui réunissait 
.es réponses de plus de la moitié des aca-
démiciens demeurant en fonctions, dormons 
un précision : 

Les « Quarante » — qui ne sont plus 
que trente — auraient, paraît-il, décidé d'at-
tribuer au mâredhaJ J offre le fauteuil — ou 
plutôt la fraction de banquette, car il n'y 
a pas de fauteuils sous la coupole — que 
détint jusqu'à la fin de 1913 Jules Clare-
tie, administrateur de la Coniédie-l-'ran-
çaise, chroniqueur, mémorialiste, roman-
cier et auteur dramati. |ue. 

Une autre des dix places dont la mort 
a déterminé la vacance serait, dit-on; at-
tribuée à S. Em. le cardinal Amette, arche-
vêque de Paris. 

Il est bien évident qu'aucune de ces deux 
personnalités ne sera appelée à partager la 
gloire immortelle des occupants du Palais 
Mazarin au titre littéraire, mais il n'y a pas, 
d'ailleurs, que des gens de lettres à l'Acadé-
mie. Ce n'est certainement point exclusive 
ment en qualité d'écrivains que furent appe-
lés à y siéger, par exemple, le général Lyau-
tey, ou MM. Alexandre Ribot et Raymond 
Pôincaré. 

A .a vérité, le maréchal Joffre — sinon le 
cardinal Amelte, dont nous ignorons s'il a 
publié quelque ouvrage en librairie — est 
l'auteur d un certain nombre d'études dont 
voici les titres : 

Sur les types de casernes à adopter pour 
le Tunkin (in 8°,. Paris, 1889.) 

Opérations de la colonne Joffre avant et 
après l occupation de Tombouclou (in 8°, 
Paris, 1895.) 

Il a ée it. en outre, six articles sur le 
Tnnkin et le chemin de fer à Kayes, entre 
1889 et 1893, et de nombreux rapports insérés 
dans le Recued des actes administratifs de 
Madagascar. 

On connaît enfin de lui treize communi-
ciilions à la Société archéologique du Rous-
sillon et huit conférences, dont plusieurs So-
ciétés de géographie furent le théâtre. 

Evidemment, ce n'est point la Rôtisserie 
de la Reine Pédauque, non plus que Mon i 
frère Yves, le Marquis de Priola ou Cyrano j 
de Bergerac, mais c'est tout de même le ré-

su Itat imprimé d'un réel labeur intellectuel. 
Nous avons dit que les Quarante n'étaient 

plus que trente. Sur ces trente, vingt-huit 
sont reçus, c'est à dire que vingt-huit votes 
seu'ement pourront être émis. Ce sont ceux 

. de MM. le comte d'Haussonville, le doyen 
des membres de la Compagnie, élu en 1888 , 
de Saulces de Frevcinet (1890) ; Pierre Loti 
(1891) ; Ernest Lavisse (1892) ; Paul Bourget 
(1894) : Anatole France (1896) ; Gabriel Hano-
taux (1897) ; Henri Lave dan (1898) ; Paul 
Dfsohanel (1899) ; Edmond Rostand (1901); 
Frédéric Masson et René Bazin (1903) ; 
Etienne lamy (1905) ; "Alexanre Ribot et 
Moirice Barrés (1906) ; Maurice Donnay 
(1907) ; Jean Riehepin (1908) ; Raymond Pôin-
caré, Eugène Brieux, Jean Aicard, René Dou-
mie eUMarcel Prévost (1909) ; Mgr Duchesne 
(1910) ; Henri de Régnier et Denys Cochin 
(1911) ; Bontroux (1912) ; Alfred Capus et de 
la Gorce (1914). 

Deux académiciens, élus mais non reçus, 
ne prendront point part aux votes, à moins 
que la cérémonie de leur réception ne soit 
fixée avant la date des Actions. Ce sont le 
général Lyautey, élu en 1912, et le phiilosophfl 
Bergson, élu en 1914. 

Signalons, pour être complet, les noms des 
préréd'nls occupants des fauteuils à pour-
voir : Jutas Ciaret.ie, décédé le 23 décem-
bre 1913 : Henry Roujon (1er juin 1914) ; Ju-
les Lemaîlre'(5 août J914) ; Albert de Mun 
(6 ortobre 1911) ; Alfred Mézières (10 octobre 
19'5) ; Paul llervieu '25 octobre 1915) ; Frarv 
cis Charmes (4 janvier 19'fi) : Emile Fnguet 
(7 janvier 1916) ; le marquks de Ségur (13 
aoâit 1016) et le marquis de Vogué (10 novem-
bre 19:6). 

La plaoe die Jules Ciaretie sera occupée 
pir le maréchal, c'est à peu près certain. 

Sur quelle illustre fraction de banquette 
prendra sénïfee Mgr Am-elte ? On parle de ' 
celle où siégr-a le grand orateur catholique 
Albert, de Mun. 

II semble, au reste, que ce serait ufi 
choix excellent et justifié. 

Mais est-ce là une raison suffisante ?... 

SITUATIONS Brochure envoyée franco 
PlBtER, &3, ma Rivoli, Pari» 
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Ce matin-là, en ouvrant son journal, 
{'ancienne actrice Catherine Spindler re-
çut un choç au cœur. Comme suivant leur 
habitude ses yeux couraient d'abord au 
courrier des théâtres, ces lignes, brusque-
ment, vinrent frapper son regard : 

« Pour succéder à son spectacle actuel, 
ïa Comédie-Lyrique annonce les prochai-
nes représentations de Marquisette. Nul 
doute que cette opérette, non jouée à Pa-
ris depuis 1876, n'ait pour les amateurs 
l'attrait d'une première. La répétition gé-
nérale sera donnée à bureaux ouverts. 
JlM. les soiristes et courriéristes seront 
reçus sur présentation de leur carte. » 

C'était tout. Mais c'était assez cepen-
dant pour éveiller clans l'esprit de Cathe-
rine tous ses souvenirs assoupis. Marqui-
sette! Tout d'abord, c'étaient ses' vingt 
ans, c'était son succès de vedette dans un 
rôle exquis où ses rares qualités avaient 
pu se manifester, c'était la gloire qui s'of-
frait à elle —■ et c'était le bonheur ! 

Que d'années s'étaient écoulées depuis 
ces soirées triomphales ! Que dé change-
ments aussi dans l'existence de Celle qui 
fut pendant des mois l'idole de Paris ! 

Seule dans sa pauvre chambre, presque 
une vieille femme, Catherine Spindler se 
plaisait à se remémorer le temps de sa 
splendeur. Fermant à demi les yeux, elle 
ge revoyait, prête à descendre en "scène, 

1 toute jolie dans son costume Louis XV ; 
elle revoyait sa petite loge emplie 'de 
fleurs, le public enthousiaste et le long 
défilé de ses admirateurs. 

La vie, hélas ! n'avait point tenu s'es 
iïrop belles promesses. De rôle en rôle 
l'étoile de la chanteuse avait pâli. Peu à 
peu elle avait dû consentir à de piètres 
engagements dans des théâtres de quar-
tier, iJuiiS, pour ne point mourir le faim, 
ç'avait été la province : l'oubli. 

L'oubli ! C'était maintenant la torture 
.de la malheureuse. Elle avait tout sup-
porté : les' critiques, les reproches, les ja-
lousies, la misère, mais ce qu'elle ne pou-
vait admettre c'était de ne plus voir son 
nom sur les affiches, sur les programmes, 
dans les journaux... 

Et voici que, brutalement, tout son 
passé surgissait devant elle : Marquisette ! 
La Comédie-Lyrique!... Répétition géné-
rale!... Ces mots dansaient devant ses 
yeux, et immédiatement ce fut la décision: 

— Dussé-je ne point manger tpendant 
Beux jours, if faudra que j'y aille... 

Et elle y fut. 
Le ventre vide, mais revêtue d'une robe 

fie soie désuète sauvée de la tourmente, 
Catherine Spindler, bien avant le lever du 
rideau, était installée déjà sur le meilleur 
fauteuil loué longtemps à l'avance. Peu à 
peu, la salle se oeuplait. Bientôt les musi-
ciens accordèrent leurs instruments, puis 
ce furent les trois coups,, et l'orchestre at-
tacha la charmante ouverture de la vieille 
opérette. 

Alors Catherine fut transformée. Le vi-
sage rayonnant, il lui semblait revivre les 
douces minutes de sa jeunesse. Avec l'ac-
trice qui maintenant chantait son rôle, elle 
fredonnait les , couplets de jadis, et dans 
son esprit c'était vers elle encore que 
montaient les applaudissements de la salle 
en délire. 

-— Beau succès ! ne put se défendre de 
murmurer le voisin de Catherine. 

i 11 vert vieillard — un critique, 
Bans doute. Une barbe blanche encadrait 
sa figure grave et cachait à peine le mince 
filet rouge dont se barrait sa boutonnière. 

— Beau succès ! répéta-t-il, tandis que 
pour la troisième fois le rideau se relevait 
sur le finale du premier acte. 

— Vous pouvez dire un triomphe, ré-
pliqua la Spindler. 

Mais le monsieur hocha la tête : 
•— Non, dit-il, ce n'est qu'un beau suc-

rés. Mais la vraie première eut un autre 
retentissement. Alors, ce fut un vrai 
triomphe ! 

Et après un soupir : 
— Il y a bien longtemps ! J'étais un 

tout jeune homme mais je garderai jusqu'à 
nia mort le souvenir de ces représenta-
tions... U faut dire aussi que les artistes 
étaient oien meilleurs qu'aujourd'hui. Le 
rôle de Marquisette, entre autres, était 
joué par la plus délicieuse des cantatri-
ces... Catherine Spindler... Une voix 
d'or... et une jeunesse... une beauté... un 
charme !... 

Sans oser répondre de peur de rompre 
l'enchantement, l'ancienne actrice, le 
cceitr oppressé, écoutait religieusement. 
Son voisin soupira longuement encore, 
Puis se décidant tout à coup : 

— Mon Dieu, je puis bien vous l'a-
vouer, à vous... une dame âgée... j'étais 
tombé follement amoureux de cette femme 
pxquise : je la savais honnête, et vingt fois 
)e lui ai écrit de tendres déclarations. 
J'aurais voulu en faire ma femme. Jamais 
elle ne m'a répondu, jamais elle n'a con 
senti à me voir, ne fût-ce qu'un instant... 
Elle a gâché ma vie... la sienne aussi, 
sans doute ! Comme l'existence est bête, 
Parfois ! 

D'un doigt furtif le vieillard cueillit sur 
Ses joues fatiguées une larme... 

— Consolez-vous, monsieur, fit douce-
ment l'actrice, Catherine, elle non plus, 
Pe fut jamais heureuse... 

Et maintenant c'était elle qui pleurait 
sur son bonheur perdu, ses années de dé-
tresse et sur sa solitude. 

— Vovs la connaissez donc? questionna 
le vieil homme. | 

~~ Je l'ai p relue de vue depuis long-
temps, répondit la Snindler, et sans doute 
est-elle... 

7- Chut ! chut ! silence ! glapirent des 
v°ix autour des deux fauteuils. 

L'orchestre attaquait l'ouverture du 
deuxième acte. 

SHERIDAN. 

HEURE 
L'ENTENTE YA PRÉCISER 
SON ATTITUDE VIS-A-VIS 
DE LA NOUVELLE RUSSIE 

— -. 1 ■ 1 -KX ■ ■ 1 

Les maximalistes s'emparent 
de Vladivostocfy. 

PETROGRAD, l°r décembre. — Une note de 
source alliée déclare que certaines personna-
lités se sont étonnées du si ence des autori-
tés des nations alliées, jusqu ici accréditées 
auprès du gouvernement russe, relativement 
à la violation par les maximalistes des 
accords- conclus entre les puissances de l'Ln-
tente, et notamment à l'occas.on de i'ouvu*-
ture des pourparlers de paix avec l'ennemi. 

Il importe, à ce sujet, de faire remarquer 
que, ces autorités ne pouvaient-, sous peine 
d'outrepasser leurs droits, qu'adresser une 
protestation énergique au haut commande-
ment russe. 

Seul en effet, l'ensemble des représentants 
élus de toutes les démocraties en guerre con-
tre les empires centraux a qua lié, en pré-
sence de cette violation de la parole donnée, 
pour décider de la ligne de conduite à suivre 
tant envers la Russie qu'envers l'ennemi. 

Les Parlements des démocraties alliées de-
vront examiner L'ensemble des dispositions 
que les peuples de l'Entente estimeront, 
opportunes pour la défense ultérieure de leur 
juste cause. 

Tandis qu'à Petrograd les commissaires 
du peuple agissent en dictateurs, en France, 
en Angleterre, en Italie, aux Etats-Unis, 
partout où la démocratie organisée s'est 
levée pour la défense des faibles opprimés 
par l'impérialisme et la barbarie alle-
mande, les représentants légaux de ces na-
tions énonceront sous peu, en toute connais-
sance de cause, leurs décisions souveraines. 
(Bavas.) 

Un ordre du jour du commandant 
des troupes russes en France 

Le général Zankevitch a adressé aux 
troupes russes en France et sur le front de 
Salonique l'ordre du jour suivant : 

Je communique ci-après le texte de la dé-
claration suivante : 

Les soussignés croient devoir annoncer 
ce qui suit : 

» 7° Nous refusons de reconnaître au 
groupe des personnes qui se sont emparées 
des institutions gouvernementales à Petro-
grad l'autorité d'un pouvoir d'Etat reposant 
sur la volonté de la nation russe. 

» 2° Nous ne suivons que les ordres du 
gouvernement provisoire qui nous a nom-
més et que nous représentons. Les pouvoirs 
de ce gouvernement qui nous a investis 
restent immuables. 

» 3° Toute notre activité restera comme 
par le passé étroitement liée à celle de nos 
alliés. 

Les maximalistes maîtres 
de Vladivostock 

PETROGRAD, 2 décembre. — On mande de 
Vladivostock que la ville et toute la région 
sont au pouvoir des maximalistes. Vladi-
vostock a été pris à l'improviste. S'ap-
puyant sur les baïonnettes des so'.dats et 
des marins, les soviets ont obligé toutes les 
autorités civiles et militaires à se soumettre 
à leurs ordres. 

Les déchargements de bateaux japonais, 
sur l'ordre du consul du Japon, sont effec-
tués uniquement par des ouvriers japonais. 
(Radio.) 

Un comité central 
PETROGRAD, 1er décembre. — Un comité 

central va être formé qui constituera une 
base solide pour la création d'un gouverne, 
ment puissant agissant avec force. Il sera 
composé de 108 dé.égués dus paysans, 108 
délégués des ouvriers, 50 délégués des sol-
dats du front et 50 délégués des associa-
tions professionnelles, y compris celles des 
cheminots et des postes. 

Le congrès des organisations paysannes, 
des gouvernements d'arrondissement, des 
communes rurales et du front qui corn >re-
nait 300 délégués, s'est, terminé par une 
rupture avec les socialistes révolutionnai-
res. 

70 délégués, ayant à leur tête Tchernof et 
Avksent'ef. se sont retirés. • 

LA BATAILLE DU CAMBRÉ SIS 

L'OFÉhM TE! 
EST DIE 

PIR m mmm 
TANCE CONSIDÉRABLE 

150.000 hommes ont été opposés aux forces anglaises 
depuis le 20 novembre. 

doigt levé et l'œil prompt, la direction aux 
convois iusmi'à IVirninritinn dos Rnahes 

FRONT BRITANNIQUE, 2 décembre. — Tous 
les renseignements qui nous parviennent 
d'heure en heure du champ de b ataille devant 
Cambrai attestent l'importance considérable 
de l'opération que l'ennemi a lîngagée ven-
dredi matin. 

Ce ne sont pas seulement hi lit divisions, 
comme on l'avait cru tout, d'aboi d, mais onze 
et peut-être douze que l'ennen u' a jetées 
dans la mêlée avec l'espoir de nous encer-
cler. On a identifié six divis ons sur le front 
nord Mœuvres-Bourlon et de quatre à cin | 
sur le front sud Vendhuile-Crèvecceur, ce 
qui tend à prouver en passant que l'attaque 
principale devait se dévedaper au nord. Or, 
on sait comment la résistance des Britanni-
ques l'a rendue vaine. 

Le communiqué officiel, avec une belle i 
franchise, reconnaît que l'ennemi avait un j 
instant percé dans ce secteur. En effet, I 
l'ennemi, dans un rush formidable, avait j 
réussi à passer entre Mœuvres et le bois de ! 
Bourlon et était arrivé près de la route de 
Bapaume à Cambrai. Si les troupes alle-
mandes n'avaient pas été arrêtées dans leur 
marche, elles allaient donner la main à 
celles qui s'avançaient dans le sud. La si-
tuation dans le sud fut un moment tragi-
que. 

Des partis ennemis avaient de ce côté pro-
gressé de plusieurs kilomètres, traversé nos 
lignes de retranchements inachevées, atteint 
la zone de nos batteries, et s'ils n'ont pas 
capturé plus de pièces c'est que notre 
rontre-attaque ne leur en a pas laissé le 
loisir. 

Si nous sommes autorisés à fournir ces 
détails un peu pénibles, c'est pour faire 
admirer davantage l'admirable attitude des 
troupes britanniques qui surent se tirer avec 
des mo ens de fortune d'un si mauvais pas. 
Pas un instant il n'y eut de panique parmi 
les troupes. 

On cite le flegme du gendarme anglais 
qui réglait le service d'ordre au carrefour 
des rues à Gouzeaucourt et qui donna, le 

uoigi ieve et, i œu prompt, la uiiecuon c 
convois jusqu'à l'apparition des Boches. 

Des soldats américains ont participé 
à la bataille 

On cite surtout la conduite courageuse 
d'un certain nombre de soldats américains 
qui, en qualité de pionniers, d'ouvriers spé-
cialistes employés notamment à la construc-
tion, à la réparation et à l'exploitation des 
chemins de fer de campagne, se trouvaient 
dans le secteur de l'attaque. 

Nous avions vu nous-mêmes depuis quel-
que temps à l'œuvre ces solides gaillards 
qui, jusque sous le feu, allaient, sans équi-
pement et sans armes, prêter aux Anglais 
le concours de leur intelligence et de leurs 
muscles. 

Lors -ue l'ennemi parut, vendredi matin, 
ces travailleurs troquèrent la pelle 'et la 
pioche contre des fusils et des cartouches, 
et ils combattirent parmi les tommies. Plu-
sieurs périrent ainsi glorieusement les ar-
mes à la main., face à l'envahisseur. Tous 
concoururent à repousser l'ennemi. 

U n'est pas un de ceux qui tes ont vus à 
l'œuvre qui ne rende un hommage chaleu-
reux au sang-froid, à la discipline et au 
courage de ces combattants improvisés. 

La bataille continue. 

20 divisions allemandes identifiées 
FRONT BRITANNIQUE, 2 décembre. — L'avis 

général, dans l'armée britannique, est qu'on 
n'avait point vu, sur ce front, d'attaque 
a.l emande comparable à celle du 30 novem-
brè, depuis la seconde bataille d'Ypres. 

DeiDuis le 20 novembre, date du coup de 
Byng, on a identifié la présence de vingt di-
visions allemandes devant Cambrai, c'est-à-
dire d'à peu près 150 000 l ommes. Le moral 
des prisonniers allemands capturés dans les 
dernières heures est bon. Le troupier alle-
mand est entretenu clans ce bon état moral 
par les nouvelles de Bussie. 

Une dépêche de M. Wilson 
au roi de Roumanie 

. «M 

Les Etats-Unis feront tous leurs efforts 
pour que l'integr té de la Roumanie 

soit sauvegardée 

WASHINGTON, 1er décembre. — Le prési-
dent Wilson a envoyé au roi de Roumanie le 
té égramme suivant : 

Le peuple des Etats-Unis a suivi avec les 
sentiments de la plus chaleureuse sympathie 
et admiration la vaillante lutte de Votre Ma-
jesté et du peuple roumain pour préserver 
de la domination du militarisme allemand 
leur intégrité nationale et leur liberté. Le 
gouvernement des Etals-Unis est résolu A 
continuer d'aider la Roumanie dans cette 
lutte. 

En même temps, je désire assurer Votre 
Majesté que les Etals-Unis soutiendront la 
Roumanie, après la guerre, de tout leur pou-
voir et dans toutes les négociations finales 
pour la paix ; ils feront constamment leurs 
efforts pour assurer que l'intégrité de la Rou-
manie, en tant que nation libre et indépen-
dante, soit sauvegardée de façon entière. 

La prochaine sesswn 
du Reichstag aura lieu 

au milieu dz janvier 
BALE, 2 décembre. — La prochaine ses-

sion du Reichstag aura lieu vraisemb'able-
ment au milieu de janvier, sauf événements 
impî évus nécessitant une convocation anti-
cipée. [Havas.) 

Nos officiers en Italie 
Le gendre du général Callieni cité à l'ordre 

du jour de l'armée 

TOULON^ décembre. — Le commanda m. 
Gruss, gendre du général Gallieni, et qui 
était officier d'ordonnance du général" lors 
de la bataille de l'Ourcq, vient de recevoir 
à Tamaris, près de-Toulon, où il se trouve 
actuellement au repos, la croix de guerre, 
avec la citation suivante signée du générai 
Foch : 

« A exécuté une série de reconnaissances 
sur les premières lignes italiennes pour se 
rendre .compte de la sit uai, on des troupes 
dans des conditV-ns très difficiles et sous 
de violents bombardements et en a rapporte 
des renseignemenla précis et du plus "grand 
intérêt. 

» Au cours d'un combat auquel il assis-
tait te 17 novembre, n'a pas hésité à traver-
ser une zone battue par un tir de barrage 
pour donner aux renforts italiens qui se 
trouvaient dans le voisinage un exemple de 
bravoure et du mépris du danger, M 

Deuxcomplices de Cavallini 
sont arrêtés 

ROME, 2 décembre. — Deux nouvelles ar-
restations se rattachant à l'affaire Cavallini 
ont été opérées ce matin. Une troisième per-
sonne est recherchée. Le bureau des inves-
tigations a saisi divers documents et des 
télégrammes importants. 

D'autre part, des révélations ont été ap-
portées à l'instruction par une amie de la 
marquise Ricci. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
Frcnt f,riçtis 

14 HEURES. — Au sud de Saint Quentin et au nord-orrest 
de Reims, nous avons réussi des coups de main et fait des pri-
sonniers. 

Rencontres de patrcuiPes en Champagne et en Lcrrair e. 
L'activité de l'artillerie a continué très vrve sur la rive droite 

de la Meuse sans action d'infanterie. 
Nuit calme sur le reste du front. 
23 HEURES. — Lutte d'artillerie dans la région de Chavignon, 

en forêt d'Apremont et en Haute-Alsace. Vers Ammerzwlller, 
nous avons repoussé diverses tentatives de coups de main enne-
mis sur nos petits postes. 

Rien à signaler partout ailleurs. 

Front britannique 
13 HEURES. — Au cours du combat d'hier, dans la région 

de Masnières, les Allemands ont lancé neuf attaques successives 
, sur nos positions à l'intérieur et aatour du village. Elles ont toutes 
été repousstes. et l'ennemi a eu des pertes très élevées. 

Dans la dernière attaque, des détachements d'infanterie alle-
mands avaient réuosi à prendre pied dans le village Les Rues-
Vertes, sur la rive ouest du canal de l'Escaut, mais notre contre-
attaque les en a chassés. 

Au cours de la nuit, des raids rlle-nands ont échoué dans la 
région c'Avion et au sud d'Armentières. Nci;s avons fa.t quelques 
prisonniers. 

22 HEURES. — Une opération de détail a été exécutée de 
bonne "reure ce matin, su nord-est d'Ypres, par c'es bataillons 
de fusiliers des comtés du Nord et du Centre Environ q'.arante-
cinq bâtiments et fortins ont été capturés sur la crête principale 
au nord de Passclten î; ele. où nous, evons fait des prisonniers. 

Sur le front de bataille de Cambrai, nos troupes se s nt re-
pliées par ordre et sans intervention de l'ennemi du «aillant aigu 
formé par le vi lage de Masnières. Ce matin, l'ennemi continuait 
à bombarder le village évacué. Dans les dernières vingt-quatre 
heures, les Allemands ont prononcé sur ce front dix attaques. 
Toutes ont été repoussées. 

Des combats ont eu lieu dans Gonneîieu et aux environs. Des 
attaques ennemies lancées l'après-midi et le soir dans le voisinage 

j de La Vacquerie et de Bourlon ont été brisées par le feu de nos S 
fu~:'ls et de nos mitrailleuses ou anéanties par notre artillerie. S 
Nos batteries ont pris sous leur feu des concentrations ennemies ff 
dans la région de Mœuvres. g 

AVIATION. — Le 1" courant, ma'gré les nuages bas et la = 
brume qui rendaient les vols presque impossibles, nos avions ont S 
fait avec succès plusieurs reconnaissances sur les zones arrière S 
du front de bataille. Plus de soixante bombes ont été lancées sur S 
les colonnes ennemies en marche, qui ont été attaquées également H 
à la mitrailleuse. Pendant la nuit, des bombes ont lté lancées S 
sur la gare de Roulers. S 

U n'y a eu que quelques combats aériens, au cours desquels §§ 
deux appareils allemands ont été abattus ; un troisième a été S 
contraint d'atterrir et s'est écrasé sur le sol. Un des nôtres n'est S 
pas rentré. S 

Front italien 
Du plateau d'Asiago jusqu'à la Piave inférieure, l'intensité du P 

feu d'artillerie a continué à se maintenir élevée. S 
Des troupes ennemies aperçues en marche-sur la route qui S 

va du mont Cimone au val de Los ont été prises sous le tir de S 
nos batteries et dispersées. 

Des groupe; importants ennemis çui, après un feu violent d'ar- S 
tillerie, tentaient de s'approcher de nos positions de Melette, ont S 
été rapidement mis en fuite. 

Dans la région du m-nt Pertira. un de nos détachements a S ; 
attsint par surprise la cote 15,49 qui était occ-p'e par l'ennemi H i 
sa-s en effectuer pourtant la possession, parce qu'elle était expo- = i 
sée à de violentes concentrations ce tirs. 

LES ÉTATS-UNIS VEULENT 
SIMPLEMENT ABATTRE 
LE POUVjlRJlU KAISER 
C'est M. Gérard qui l'a déclaré 

dans une interview. 

NEW-YORK, 2 décembre. — Dans une dé-
claration au New-York World, M. Gérard 
a dit, à propos de la lettre de lord Lans-
downe : 

« Le kaiser me disait un jour qu'il ne 
tolérerait, après la guerre, aucune incartade 
de la part de llAménque. Or,, nous vouions 
être surs qu'après la guerre nous n'aurons 
pas à supporter les incartades du kaiser. 

» Ne commençons pas la guerre dans un 
but chimérique. La 'suppression de l'Alle-
magne comme nation coûterait au monde 
deux siècles de misère et des millions d'hom-
mes. Il faut toutefois que l'Allemagne ap-
prenne que les doctrines de conquête ont 
fait leur temps et que des crimes comme l'in-
vasion de la Belgique et le torpillage du 
Lusitania ne doivent plus se reproduire 

« Le monde en armes ne demande pas que 
l'on dépèce le territoire allemand, mais il 
cx ge la réparation des dommages causés. 
Personne ne pense à faire du. tort à VAlle-
magne ni même à son commerce, et, après 
Pi guerre, nous essaierons de reprendre avec 
elle des -relations d'amitié. C'est au peuple 
allemand o> nous y aider en renversant lui-
même le régime politique qui a déclenché la ■ 
guerre. » 

Le Congrès américain se réunira 
demain 

WASHINGTON. 2 décembre. — La prochaine 
session du Congrès qui s'ouvrira, mardi pro-
chain se prolongera probablement pendant 
plusieurs mois. 

NOUVELLES BRÈVES 
r-**—if 

Manifestation à Barcelone. — Une mari ifesta-
tfoatra eu lieu hier à Barcelone pour 1 amnistie. 
Il 'n'y a eu aucun incident. 

Une cérémonie universitaire. — An grand am-
pathéâ'ire de la Sorbonne une manifestation so-
lennelle a eu lieu hier après midi, sous les aus-
pices du comité -Alichelet et de diverses ligues 
universitaires et patriotiques. 

Les résultats sportifs 
CYCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver — Résultats : 
Prix de l'Effort (10 kitom. par élimination).— 

1. Vandenhove, 2. Larue, 3. Lorain, 4. Siméonie, 
0. Ménager. 

Match Ilollbourcj-Ali Nelfali. — Ali Neffati 
garnie les deux manches disputées sur lu Kilo-
mètres et 10 milles. . 

La Hette du. Match des « Trois » (derrière mo-
I'OS). ,— Première manohe (20 fcrlom.) : 1. Dar-
ragoo, «h 16 m. U s.; 2. Léon Didier, à 495 m.; 
3. Sérès, à 1.310 m. — Deuxième man>he 
(oO kiil.) : i. Sérès, en 42'm. 44 s. 4/5; 2. Dar-
ragon, à 30 m.; 3. Léon Didier (abandonné). — 
itllassemrtit : 1. Darragon,. 3 points; 2. Sérès, 
4 .points; 3. Léon Didier (abandonné). 

Handicap de 1.090 mètres (rendements pat"' 
temps). — Finale : 1. Jean Pierre .'tij s.l ; 2. Du-
pont, fti s.); 3. Margaron (C s.); 4.'l3uleu (S s.); 
5. Chardon (2 s.). 

Consolation (2.300 m.). — Charlier unit en tête, 
mais Rohibaeh obtient la prime de meilleur 
classement tour par tour. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
La coupe Charles-Simon (C.F.I.). — Equipes 

premières : A S. Française bat Etoile des Deux-
Lacs par 8 buts à 1 : Racine Club bat C A de 
Paris par 4 buts à 1 ; C.A.S. Générale bat Paris 
Siar par 11 buts à zéro : Club Français bal U S. 
Suisse par 3 buts it 1. A Lyon, Olympique- bat 
Lyon Olympique Universitaire par 3 buts à 1. 

Les challenges de la F.G.S.P.F. — Equipes pre-
mières : Lorctte Sports bat .LA. Monirouyé par 
5 buts à 1 : Patronage Hirondelles bat S.L.G 
C.-amart par 5 buts à 1. 

Coupe de la Victoire (F.C1A.F.). — E.S. Boulon-
naise et E..S. Villejuif font match nul (zéro à zéro). 

Coupe du Souvenir Français (C.F.I.). — C.A.S. 
Générale (Hirondelles) bat É.S. Bienfaisance par 
2 buis à zéiro. 

Ce que rapporte l'Emprunt : 
presque 6 0/Q 

Chaque Français a le droit et le devoir de 
tirer le meilleur parli de son -argent, qui est 
une force et pour iui et pour son pays. C'est 
doublement remédier à la vie ch. re que de 
placer au mieux nos capitaux disponibles. 
11 n'est pas permis de laisser passer, sans 
un examen attentif, -une occasion de place-
ment aussi avantageuse qu'est le troisième 
Emprunt français de la Défense nationale. 

Son taux réel est de 3.83 0/0. Sans doute 
le taux nominal, celui qui ligure sur les ins-
criptions de renie, n'est que de 4 0/0, niais 
cela veut dire que, par 100 francs dont le 
remboursement peut nous être fait par 
l'Etat, il s'engage à nous servir 4 francs 
jusqu'à la date éventuelle de ce rembour-
sement. Or, pour avoir droit à 100 francs 
de capital et à 4 francs d'intérêt annuel, il 
nous suffit de verser effectivement 68 fr. 60. 

En réalité donc, c'est celte dernière somme 
qui produit 4 francs par an, de sorte que, 
si nous avions versé 100 francs nous encais-
serions chaque année 5 fr. 83 d'intérêts. 
Dans la pratique, les souscriplions ne se 
faisant que pour des sommes entières de 
rente, nous versons 102 fr. 90 et nous nous 
assurons par là, non pas 4 francs, mais 
6 francs d'intérêt. 

Fr^nt d? Ma~?do;rie 
(i" décembre). — Activité moyenre de l'artillerie sur l'en-

semble du m nt, plus vive vers Doiran et dans la région de 
Monastir Cerna. 

Rencontres de patrouilles sur la Etruma et dans la haute 
vallée du Skumbi, où nous avons fait quelques prisonniers bul-
gares. 

L'aviation britannique a bombardé Hudovo, dans la vallée 
du Vardar. 
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DEUX LINOTYPES 
Mergenttialer Standard, à simple masasin, à 
vendre. Très Don éta de fo îctionnemenf. Acces-
soires et électro-moteur particulier. S'adresseï-
IS, avenue des Chainps-lilysées. Paria. 



LE ONDE 
LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Espagne 
viennent d'arriver au château de La Granja, 
accompagnés pa-r le prince et a princesse Phi-
lippe de Bourbon et le prince Gennaro de 
Bourbon. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le colonel Pageot, commandant le 117e 

d'infanterie, est - nommé attaché militaire à 
l'ambasisade de France en Suisse, en rempla-
cement du général Morier. 

CERCLES 

— AU scrutin de ballottage du Cercle de 
l'Union viennent d'être admis à titre de mem-
bres permanents : 

-, M. Geoffray, ambassadeur de France, pré-
senté par le vicomte d'Harcourt et le comte 
de Mareui, et M. F. Jaekhelln, conseiller à 
là légation de Norvège, présenté par le baron 
de Wedel-Jarlsberg, ministre de Norvège, et 
le baron F. de Soubeyram. 

INFORMATIONS 

— La médaille d'honneur des épidémies a 
été décernée aux infirmières dont les noms 
suivent : 

Médailles d'or. — Miss Madge Oliver, hô-
pital militaire Villemin ; Mme Dugas, née 
Elisabeth Deseours, fondatrice-directrice, hô-
pita bénévole 5 bis, à Bourg. 

CITATIONS 

— Le sous-lieutenant de Ûochechouart de 
Mortemarl, du 7e chasseurs, pilote à l'esca-
drille N. 23, a été nommé chevalier de la Lé-
gion d'honneur. 

— Le sous-lieutenant André-Achille Ca-
cheux, du 324e régiment d'artilerie de réserve, 
a été fait chevalier de la Légion d'honneur et 
a mérité une très glorieuse citation. 

NA'CC'ANCFS 

— Mme Marcel Lachmann, femme du lieu-
tenant aviateur, a mis au monde une fille : 
Gilberte. 

MARIAGES 

— Nous apprenons le mariage de Mlle Eli-
sabeth de Masson d'Autume, fille du colonel 
commandant le 1.70 dragons, et de la vicom-
tesse, née de Tricaud, avec le lieutenant Jean 
de Chevanne, du* iSe dragons, chevalier de la 
Légion d'honneuY, déVoré de la croix de 
guerre, fils de M. A. de Chevanne, ancien 
officier de cavalerie, décédé, et de Mme, née 
d'Anisy. 

DEL ILS 

— Un service anniversaire sera célébré de-
main mardi, en a chapelle de la Compassion,-
route de la Révolte, à Neuilly, pour le repos 
de l'âme de S. A. R. la princesse Valdemar 
de Danemark. 

Le lendemain à la même heure, un autre 
service aura lieu à la mémoire de 5. À. R. le 
duc de Chartres. 

Nous an prenons la mort : 
Du lieutenant de cava erie Robert de Bruce, 

pilote aviateur, décoré de la croix de guerre 
avec quatre citations, proposé pour la croix de 
la Légion d'honneur, tué, âgé de vingt-sept 
ans, en combat aérien au-dessus des ligues 
ennemies, à Dun-sur-Meiise, le 11 septembre 
dernier ; 

Du pilote aviateur François de Villeneuve, 
du 19e dragons, tué en combat aérien, à 
trente-quatre ans, fils de feu le marquis de 
Vil eneuve et de la marquise, née de Fesquet, 

De M. Jacques Vierne-Taskin, petit-fils de 
Taskin, dé l'Opéra-Comique, tué glorieuse-
ment au champ d'honneur, âgé de dix-sept 
ans et demi ; 

De Mme Schelcher, décédée en son hôtel, 
rue de la Bienfaisance. 

BIENFAISANCE 

— A VExposition des dons américains de 
France-Amérique, 136, avenue des Champs-
Elysées, aujourd'hui, à 3 heures. MM. James 
R. Barbour, Firmin Roz, W. Palmer Lucas 
diront : " Ce que la Croix-Rouge américaine 
essaye de faire pour les enfants. " Cette con-
férence l'en ansT-iisï sera suivie d'un concert. 

IARRIT7 
SAISON dHIVWFt Â»', 
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FIN DE SAISON 

Soldes avant Inventaire 
MANTEAUX cl COSTUMES 

PRIX. THÉS A VAJVTAG£0X , 

PARIS-TAILLEUR 
3. "ue du Louvre, Paris 

Le grand nombre ae manuscrits qui nou.s 
sont envoyés et la nécessité où nous nou.-
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier no. 
eontrères "A nos correspondants de garde: 
copie des arli-les qu'ils nous aaresseni 

^^he rendement considérable, la sûreté de 
fonctionnement qu'il donne aux moteurs, 

ont fait adopter le 

Carburateur ZÉNITH 
sur tous les modèles de véhicules 

utilisés aux armées. 

Société du carburateur ZÉNITH 
Siège social et Usines : 51, Chemin Feuillat, Lyon! 

Maison à Paris : 15, rue du Débarcadère 
USINES ET SUCCURSALES : 

LYON, PARIS, LONDRES. 
LA HAYE, MILAN, TURIN 

DETROIT. CENEVE, 
NEW-YORK 

Le siège social de Lyon 
répond par retour à iou 
tes demandes de renseigne 
ments d oiure tectiniyu 
ou commercial 
Envol immédiat de toiitei 

pièces. 

EXCELS10R 
LE TORPIIMIR GREC QUI A fOULÉ W S0US-M4RIM ALLEMAND 

■ V• j 1 ■ ; '1^1 -y. 
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LE "NIKE" ÉTAIT RÉOCCUPÉ PAR SON ÉQUIPAGE GREC DEPUIS LE 26 SEPTEMBRE 
On sait qu'au moment des troubles du Pirée et 
d'Athènes des équipages français avaient remplacé 
les équipages indigènes de la flotte hellénique. Un 
de ces bâtiments, le torpilleur " Nike ou la 
"Victoire" — avait revu les matelots grecs à son 

il bord le mercredi 26 septembre. Le Ier décembre 
escortait, nous l'avons relaté, un navire marchand 
dans la mer Egée, quand il fut attaqué par un sous-
marin allemand. Le torpilleur riposta, atteignit en 
plein, par deux obus, son agresseur qui coula à pic. 

BLOC NO TES 
f~\ OMME les généraux russes lui obéissaient 
1. mal, Lénine a pris un grand parti : il a 

nommé généralissime un sous-officier. 
Voilà lin avancement comme nous n'en avions 
vu jusqu'ici que dans les petits romans qui 
charmèrent notre enfance. Je me souviens 
d'avoir lu jadis, avec un grand plaisir, plu-
sieurs historiettes où un rude et brave soldat 
débarquait chez un roi nègrecqui lui confiait 
aussitôt l'instruction de ses troupes. Mais la 
Russie n'étant point une petite île polynésienne, 
et comme, en outre, j'ai quelque peu grandi, 
je ne trouve pas extrêmement plaisante l'aven-
ture du généralissime Krylenko. 

Ce qui pourrait toutefois m'apporter quel-
que consolation, c'est de penser qu'elle finira 
extrêmement mal pour Lénine et Krylenko lui-
même. Car il serait fou de supposer que ceux 
des généraux qui refusaient d'obéir à Lénine 
accepteront les ordres d'un sous-officier. J'aime 
à me figurer que tout au contraire ils seront 
assez vexés pour se décider à s'emparer du 
généralissime et à le fusiller promptement. Vous 
me direz que Lénine ne sera pas embarrassé 
pour le remplacer, car les sous-officiers ne 
manquent point. Mais il n'est pas certain qu'il 
trouve beaucoup de candidats à un poste où 
l'on, risque la fusillade. -. 

Ôr, déjà, l'on annonce que le généralissime 
Krylenko, ayant voulu se mêler de commander 
à plusieurs généraux, s'est vu chasser avec dé-
rision. Il s'est enfui je ne sais où et envoie des 
dépèches furieuses à Petrograd. Il parle de 
livrer combat, ce qui n'est pas, à vrai dire, très 
surprenant de la part d'un généralissime.. i.e 
maiheur est que cette ardeur guerrière soit di-
rigée contre des Russes. 

Supposons que la bataille ait lieu. Ou l'art 
militaire est un vain mot, ou le sous-officier ne 
peut manquer d'être vaincu par les généraux 
qu'il veut réduire. Ainsi Lénine se trouvera-t-il 
dépourvu de généralissime, et, pour la paix 
qu'il veut faire, il a besoin d'un généralissime 
tout autant que pour continuer la guerre. 

Supposons au contraire que Krylenko ne 
livre point la bataille. Alors il sera avéré qu'il 
est impuissant à subjuguer l'armée. Et il en 
sera de lui comme s'il n'était point. 

Il semble donc que Lénine ait été fort mal 
inspiré lorsqu'il a nommé un sous-officier chef 
suprême des armées russes. Sans doute a-t-il 
pensé que pour faire la paix le premier géné-
ralissime venu suffit et que le plus mauvais 
convient le mieux. Mais c'est là une pure niai-
serie. C'est pour la paix qu'il faut du génie. 
Pour la guerre, il peut suffire de dévouement. 

Louis LATZA.RU S. 

Le député-Noël 
M. Aitnuid, député de Seine-et-Oise, et 

président de la commission des Postes et 
l'eiegrapnes, mériterait bien ce titre pater-
ne.. C'est lui qui chaque année, depuis 1915, 
fait décider qu'un colis postal pourra être 
■expédié à l'occasion oe Noël ou du Jour de 
l'An sans payer aucun droit de transport. 
L'économie réalisée est modeste en appa-
rence ; mais, par ce temps de vie chère, ii 
■est bien des épouses, des sueurs, des mères 
qui sont heureuses de pouvoir consacrer à 
mieux garnir .e colis les vingt ou trente sous 
qu'en coûterait le Iranspoit. 

Mais voyez à quoi l'on s'expose quand on 
veut faire quoique bien à ses concitoyens. 
Depuis que les journaux ont annoncé que la 
Chambre a voté la proposition de loi pour 
1917, le courrier de M. Amiard fourmille de 
lettres pleines de gratitude, dans lesquelles 
on lui dit à peu près. ceci. : . . . 

« Puisque vous avez la gentillesse d'en-
voyer un colis de Noël à chaque soldat, voici 
ce que je préférerais pour ma part : chocolat, 
eau dentifri(>3, mouchoirs fins, etc., etc.. 
Sovez sûr que ma reconnaissance... » 

On confond la gratuité du transport avec 
celle du colis lui-même et on s'imagine que 
c'est M. Amiard en personne "qui fait les 
envois. 

Le président de la commission des Postes 
et Télégraphes est désolé ; il voudrait bien 
être assez riche pour répondre au désir de 
tous ses correspondants, mais hé'as ! il fau-
drait une fortune de nabab... Et il se de-
mande avec tristesse ce que vont penser de 
lui ceux qui lui ont écrit 

La justice à bon marché 
Dans les milieux intéressés, on se demande 

avec anxiété si la loi du 4 août et le décret 
du 18 août sur les indemnités de vie chère 
s'appliqueront aux magislrats, ou si l'on 
aura peur de les amoindrir en leur accordant 
cette mo;leste augnenlation. 

On ne saurait trop souligner la pingrerie 

avec laquelle sont payés les hommes char-
gés d'administrer la justice. Sait-on qu'un 
juge de paix reçoit, retenue pour la retraite 
déduite, 2.375 francs par an ? Avec cela, il 
faut qu'il ait toujours une tenue décente et 
qu'il mène un genre de vie qui ne laisse pas 
penser à ses administrés que le besoin pour-
rait être pour lui mauvais consei 1er. , 

Certes, la position esl honorifique. Nombre 
de, conventionnels, de « géants de quatre-
vingt-treize », acceptèrent jadis des emplois 
de juges de paix pour continuer de servir 
leurs 'conciloyens. 

Mais l'argent a, depuis lors, bien changé 
de valeur, et, en outre, la Mette des juges 
de paix it considérablement grossi. 
.Que veut-on que ces magistrats deviennent 

aujourd'hui avec 2.375 francs par an ? On 
dira qu'il y a le casuel. 11 existe à peine, 
lit les juges ont à leur charge les frais de 
déplacements, lesquels ne leur sont rem-
boursés iue quand ils ont fait plus de cinq 
kilomètres comptés de clocher à clocher. Un 
juge de paix très moderne disait, en pré-
sentant un état de frais : 

— Je ne compte plus de clocher à clocher, 
mais de mairie à mairie. 

— Comment ! Mais c'est contraire au 
code. 

— Tant pis ! Depuis la séparation, je ne 
connais plus les clochers. 

Oh nous a cité le cas d'un jugé de paix 
qui, chargé, l'hiver dernier, de mettre les 
scellés et d'assurer la garde d'un héritage de 
trois millions dans les montagnes de l'Au-
vergne, a dépensé quarante francs de traî-
neau pour s'acquitter de sa tâche et n'a pas 
été remboursé, parce que la distance à par-
courir n'était pas à vol d'oiseau de cinq kilo-
mètres. 

On a un peu honte d'obtenir justice à si 
bas prix. 

La crise du papier 
Une charmante kctr.ee nous signale un 

fait qui l'a stupéfiée et môme un peu indi-
gnée. Elle était allée à la perceplion pour 
verser le montant de l'impôt des contribu-
tions de sa famille, mais le percepteur ne 
put recevoir son argent, faute d'imprimés, 
pour faire la quittance. Il a dû lui demander 
de revenir quatre jours plus tard, espérant 
pouvoir, dans ce délai, se procurer les im-
primés, qui lui manquaient. 
. Evidemment, voiià qui est très fâcheux. Il 
est plus fâcheux encore que le percepteur 
n'ait pas pu établir une quittance pioviso.re, 
sur papier ordinaire. Mais il se serait exposé 
aux foudres du contrôle. Rece*oir de l'argent 
sans délivrer une quittance régulière ! Il y 
avait de quoi le faire révoquer, peut-être 
passer en cour d'assises ! 

Mais pourquoi n'a\ait-il pas d'imprimés ? 
Notre lectrice se.demande si c'est un effet 
de la crise du papier. C'est possible. Ou 
d'une négligence de fonctionnaires ? Pour-
quoi y aurait-il forcément négligence ? Est-
ce qu'il ne peut pas y avoir retard dans une 
livraison ? 

Knfln, notre correspondante émet la 
crainte qu'en pareil cas des contribuables 
disposés à payer un jour s'en aillent dé-
goûtés et résolus à ne pas récidiver. 

Oh ! mademoiselle, voilà ce que nous ne 
pouvons pas croire. 

Le contribuable français est beaucoup 
moins frondeur que cela. Attendre et re-
venir, tel est son lot. Il s'y résigne si aisé-
ment que volontiers on en abuse. 

Il y avait, d'ailleurs, un moyen de payer 
sans que le percepteur eût à délivrer de 
lUittance : c'était d'envoyer un mandai 

postal. 

un narquois et un ennemide la « poussière», 
ne l'eût pas revendiqué pour un de ses dis-
ciples, et il n'est pas surprenant qu'il n'ait 
point eu de voix à la dernière élection aca-
démirme, 

Simple histoire 

Le bon temps 
Dans le bon vieux temps d'avant l'Exposi-

tion de 1889, un certain nombre de jeunes 
hommes de lettres, n'ayant pas de chien à 
qui couper la queue, avaient imaginé d'atti-
rer l'attention en ressuscitant la magie. 
C'est alors que M. Joséphin Péladan, qui étaiï 
venu de Nîmes pour faire de la littérature, 
sa déclara mage et se donna le. titre de Sar, 
qui avait l'avantage d'inspirer une infinité 
de calembours faciles (le Sar dîne à l'huile, 
par exemple), ce qui est une excellente condi-
tion de célébrité. 

Comme tel, U se promenait vêtu d'un jus-
taucorps en velours bleu, coupé d'un bau-
drier dons lequel Jean Lorrain l'accusai! de 
passer prosaïquement son parapluie, ce qui 
donna lieu à des polémiques acerbes. 

M. Péladan, en qualité de mage, prétendait 
qu un de ses parents avait été victime de la 
kabbale au point d'en mourir. Il excommu-
niait au nom du Beau-Séant, du Giaal et de 
la Rose crucifère, moyennant quoi il enten-
dait rénover l'art idéaliste. U fit ainsi beau-
coup de bruit, ce qui n'empêcha pas de re-
marqué?* qu'il : possëd&nS- un robuste talent, 
très supér eur à toutes ces balivernes. 

Toutefois, Edmond de Goncouri, qui était 

L'adniiiiistiation des postes appose sur 
l'enveloppe des lettres cet avis, en lettres 
bleues : « Sous crivcZ à 1 Emprunt national. » 

Or, dans un modeste appartement de la 
rue de Vaugirard, une jeune couturière 
attendait, depuis plusieurs mois, des nou-
velles de son mari, porté « disparu » à une 
baiaille du printemps dernier. Elle attendait, 
ou plutôt n'osait plus attendre. Souvent elle 
pleurait, se croyant veuve... 

Il y a trois jours, elle a reçu une lettre 
de la Croix-Rouge l'avertissant que son 
mari, blessé grièvement, mais aujourd'hui 
hors de danger, avait été.fait prisonnier et 
venait de rentrer en France par la Suisse. 

L'enveloppe de celte lettre portait, dans 
un coin, les cinq mots : » Souscrivez à l'Em-
prunt national ». La couturière.de la rue de 
Vaugirard, dans sa joie, souscrivit pour 
trois cent francs, toute sa fortune ! 

Une idée du front 
Dans I Echo des Gourbis,, M. Pierre Çalei 

propose un moyen pratique de maintenir 
entre les Français et léurs alliés de tout 
pays les liens que la guerre a créés et de 
les"étendre des nations"~aux individus. 

Chez certains peuples subsiste la coutume 
fort ancienne de la « fraternité du sang ». 
Quand deux êtres veulent se vouer une ami-
tié absolument dévouée et inébranlable, cha-
cun se fait une légère coupure au bras, et 
ils rriêlent les quel-jues gouttes de sang qui 
coulent de la blessure. Désormais, ils se doi-
vent et se donneront affection et aide mu-
tuelles en toule circonstance ; ils seront unis 
à la vie à la mort. 

Selon l'Echo des Gourbis, la cérémonie 
symbolique a été très magnifiquement ac-
complie sur les champs de bataille' où les 
Alliés ont dû souvent mêler leur sang. 

Pourquoi les soldats ne prendraient-ils pas 
dans chaque armée alliée un « frère du 
sang » qui aurait été comme eux à la ba-
taille et à la gloire ? Ils se voueraient les uns 
aux autres une amitié qui se continuerait 
après la guerre, s'étendrait aux enfants, 
créerait aux uns et aux autres un devoir 
d'enlr'aide auquel aucun ne manquerait. 

L'idée est belle. Elle mérite de passer dans 
la pratique. Eile ferait des soldats alliés une 
grande famille qui constituerait la meilleure 
des préparations à la Sociéié des nations. 

Instabilité gouvernementale 
L'Opinion raconte cette historiette pleine 

d'enseignements : 
ii Fonctionnaire colonial non des moins dis-

tingués, M. B... fut nommé naguère à Tom-
bouctou. Il traversa la Méditerranée, l'Algé-
rie, et s'enfonça hardiment dans le Sahara. 
A petites étapes à travers le grand désert, 
il gagna enfin su résidence — trois mois 
après avoir quitté Paris. Mais une surprise 
I attendait : un càblogramme, qui avait mar-
ché plus vite que lui, lui annonçait que 
M. René Besnard venait d'être nommé mi-
nistre des Colonies et l'avait choisi pour 
chef-adjoint de son cabinet. 

Docilement, M. B... reboucla sa valise et 
s'en fut vers Dakar, où il finit par. trou ver 
un paquebot pour rétourner en France. A 
peine débarqué, il achète un journal. C'est 
pour y lire que le ministère Painlevé a été 
renversé et que M. Lebrun est nommé mi-
nistre des Colonies, en remplacement de 
M. René Besnard. 

C'est pourquoi M. B... se dispose à retour-
ner à Tombouctou. » 

LE PONT DES ARTS 

Le chef-d'œuvre de Rérny de Gourmont, les 
fameuses Lettres à l'Amazone, tirées à petit nom-
bre dans une édition de luxe, étaient devenues 
introuvables, ce qui désespérait les admirateurs 
du grand écrivain. Elles vont devenir enfin abor-
dables dans une édition courante. En même 
temps on publie, du même auteur, les lettres 
qu'il envoyait à un grand journal argentin sur 
la guerre et sur l'Allemagne. 

Gens du front est l'histoire d'un village fran-
çais sous le bombardement. M. Emmanuel Beur-
rier, qui est un romancier puissant, un véritable 
poêle, va nous donner, d'ici quelques jours, ce. 
livre sincère et plein de talent, dont un journal 
de midi nous a déjà livré quelques fragmente. 

M. Guillaume Apollinaire s'occupe de réunir 
— mais pour seulement des souscripteurs — 
quelques poèmes sous ce beau titre : Vitam im-
pendere amori, pour lesquels M. André Rouveyre 
a fait de curieux et étranges dessins. 

LE VEILLEUR 

Lundi 3 décembre 1917 

TH EATR £j 
A L'OPERA — AU TRIANON-LYRlQ

Ul} 
LES GRANDS CONCERTS * 

Il y a trente-cinq ans que rAcadérnj I 
nationale de musique donna la prerniff' 
d'Henry VIII de Saint-Saëns. Le succès er fut réel, mais pas assez grand cependm} 
pour maintenir au répertoire cet ouvrage J 
grande valeur, construit dans la forme.J 
raniiée qui donnait, déjà à cette époque rk 
signes non équivoques... d'épuisement airtf 
tique, et, que l'auteur tenta de rajeunir, ,

)îtf son merveilleux talent, en essayant lirnid, 
ment d'associer aux procédés du'viei. ope> 
ceux du motif conducteur .wagnérien. £ 
n'est pas l'heure de discuter,et d'analyser; 
nouveau cette belle partition connue de t:JUS 

reprise plusieurs fois depuis son apparition' 
et que les plus chauds admirateurs du maitrj 
placent, non sans équité, dans leurs prm 
renées, pas extrêmement loin de celle; À 
Samson et Dalila,. qui reste toujours la ma-
gnifique et grande favorite. 

L'intérêt de cette nouvelle reprise résiL 
dans la tenue du rôle principal par I'illustM 
•Battistini qui, à côté de l'excellente Mile 
mougeot et de l'intéressante Mme Bonnet 
Baron et du ténor Sullivan, s'y est fait actif 
mer pour la richesse de son organe, pow son art du chant incomparable, pour son je» 
si fouillé et pour le lour de force qu'il accoffi 
plit en incarnant son personnage dans notn 
langue. 

La Joconde de Nicole, qu'avec le concotûj 
des délicieuses Mlles Vautrin, Myrris, iv. 
bel, de MM. Pasquier, d'Aurlec, Clauzurt 
le Trianon-Lyrique interpréta en loute pe

r
l 

fection, sous la direction . de M. Frigam 
date de 1814. Le premier acte me parut assft 
quelconque, mais le second est tout à 
charmant de jeunesse, de fraîcheur et à-ym 
prit. Le troisième débute par la célèbre ro-1 
malice : « Et l'on revient toujours à ses pre.l 
mières amours », qui suffit à sauver de l'oii.| 
bit cette partition du fécond musicien 
Rendez-vous bourgeois.' 

Lê 7e coincer! Co'lonne-Lamoureux débutait 
par la seconde audition de la.Symphonie'en 
ré mineur de M. Witkowski, 'dont la pre-
mière eut lieu en 1903 (!...). La place m'é-
tant parcimonieusement mesurée, je ne pom. 
rai vous en parler, d'autant qu'il me fiijj 
encore vous signaler la seule nouveauté du 
programme, une .très jolie Fanlasietta pom 
soli et orchestre à cordes de M. Théodore Du-
bois. Il y a dans ce pelit ouvrage sans pré-
tention des pages vraiment réussies, qui ont 
beaucoup porté, comme la touchante 6er-
ceuse et l'allégro scherzando, principalement 
amusant dans sa conclusion imprévue 
L'écriture classique de Vallegro final a per-
mis de goûter particulièrement les délai 
et le rythme de ce morceau où la trompette 
de M. Yvam se distingue brillamment. Ouunt 
à M. Chevillard. il remporta un grand succès 
personnel après sa romantique exécution de 
l'ouverture du Freischûtz de Weber. Beau-
coup de bravos aussi pour l'excellente canta-
trice Mile Germaine Lubin. 

Fernand LE BORNE, 

AU "VIEUX-COLOMBIER" 

C est un très grand et fort légitime succès 
qui a accueilli, hier, Ta deuxième matinéi 
p< pulaire donnée au théâtre du Vieux-
Colombier, avec le concours de Mmes Ba-
thon, Coulomb, MM. Engel, Berlin, Le Rov, 
etc.. Au programme : Qiuvres de Rameau, 
Gôdalge, et première audition du Jeu it 1 

et Marioh. opéra-comique d'Adam d< 
IJ, Halle, treizième sièc e.. 

Ce soir : 
Opéra, 8 h., relâche; demain, Roméo et Juliette. I 
Comédie-Française, 7 h. 45, Psyché, l'Eternelit 

présence, l'Avare. 
Opéra-Comique, rettâche; demain, 8 h., Lalemê. 
Odéon, 7 h. 45, le Barbier de Sévïtte. 
Gaîté-Lyritrue, relâche; demain, 8 h., le Pêchem 

die perles. 
Vaudeville, 8 h. 30. la Revue. 
Variétés, 8 h 15 Pnlnsh P! Pe'imntter 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Antoine, 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Pcrte-Saint-Martin, 8 h. 15. Montra trtrp 
Trianon-Lyrique, 8 h., les Voitures versêei, 

Maison à vendre. 
Châtelet, relâche; demain, 8 h. 30, le Tour du 

Monde en 80 jours. 
Sarah-Bernlardt, relâche; demain, 8 h. 30, let 

Nouveaux riches. 
Th. Réjane, 8 h., l'Autre* Combat. 
Anollp. s h. 15. l'Homme à la clef. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment det 

dames seules. 
athénée, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Bouffes-Parisiens, ? h. 30, Uailame et son filleul 
Nouvel-Ambigu, 8 11. 15. le System? n 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h. les Femmes ù la caserne. 
Edouard-VII, 8 h 45, le Fev du voisin. 
Femina, 8 h. 30, Gobettt, of Paris. r,0f.Waa--23-78 
Grand-Guignol, 8 h. 30. la Grande Epouvante. 
Capucines (T. Out. 5fi-40), 8 h. 30, A part ça, U 

Grand Jeu, le Prologue. 
Michel, 8 h. 30 Plu.- ça change. 
Scala, s h.. Occupe-toi a'Amélle. 
Comédie-Marigny. 8 h. 30 la Mariée du Towing 

Chu 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe! fantaisie-revue 

en 2 actes et 25 tableaux. 
SPECTACt ES DIVERS 

fnlies-8ergère. 8 h. 30, la Revue. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ba-Ta-Clan, Relâche pour répét. : la Grande Re-

vue d'hiver, 
Nouveau-Oirqu«, tau? les soirs, sauf lundi. Ma-

tinée mercredi jeudi, samedi et dimanche. 
CINEMAS 

Gaumont-Palace, S h. 15, Jack Cœur d» 
Lion ; le Soulier de sa dame. L»oo. 4, r. Ko-
a-est, 11 à 12 et 15 à 17 h. Tell. Marc. 16-73. 

Select, 27, Bd Italiens. Mat. 2 h. 15. Soir 8 h. 30: 
Christus. 

Mesdames ! 
Si vous souffrez d'affections abdominales ou d'obésité» 

portez la nouvelle Ceinture-Maillot du Dv Claranh 
Etabte C.-ACfeuerie, 234, Faubourg Saint-Martin, Par» 
(A l'angle de la rue Lajayette -.- Métro : Louis-Blanc.) 
Applications tous 1. jours, de 9 h. à 7 h. p. Dames Spécialistes-

OCCASIONb 
A VENDRE D'URGENCE, TRES BAS PRIX 

Plusieurs beaux et riches mobilier! : salons, 
salies à manger, chambres, cabin. ae travail, 
bronzes, lustres, commodes, meubles divers. 

A VOIR 

GARDE-MEUBLE DE L'ETOILE 
44, rue de Douar 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard 
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